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Volcan
 

 Un volcan peut Ãªtre dÃ©fini comme un Â«reliefÂ» oÃ¹ le magma en fusion atteint l&#8217;Ã©corce terrestre, en situation

continentale ou sous-marine. Ce relief peut Ãªtre un Ã©difice de forme plus ou moins conique et de taille trÃ¨s variable ou encore une

dÃ©pression, lorsqu&#8217;il n&#8217;y a qu&#8217;un cratÃ¨re ou une caldeira. Selon le type de magma (plus ou moins fluide,

plus ou moins diffÃ©renciÃ©), la situation sous-marine ou continentale et, dans ce dernier cas, la prÃ©sence ou l&#8217;absence

d&#8217;eau en surface, son arrivÃ©e en surface peut donner lieu Ã  une accumulation de lave (Ã©ruption lavique) ou Ã  une

explosion (Ã©ruption explosive, responsable du dÃ©pÃ´t de pyroclastites ou tephra). Un volcan actif dÃ©signe un Ã©difice dont on

connaÃ®t au moins une Ã©ruption historique. Selon le Global Volcanism Program (Smithsonian Institution), il y aurait 550 volcans

rÃ©pondant Ã  cette dÃ©finition, sans compter l&#8217;activitÃ© sous-marine. Cependant, l&#8217;exemple de Pinatubo

(Philippines) montre la limite d&#8217;une telle dÃ©finition, puisque ce volcan Ã©tait considÃ©rÃ© comme inactif avant

l&#8217;Ã©ruption de 1991 qui fut l&#8217;une des plus importantes du 20e s. en termes de volume de produits Ã©mis.

 A l&#8217;Â«Ã©chelleÂ» du globe, la Â«localisationÂ» est dÃ©terminÃ©e par la tectonique des plaques lithosphÃ©riques. Les

principaux volcans sont localisÃ©s au niveau des zones de subduction (arcs insulaires et Ceinture de feu du pacifique) et des

dorsales ocÃ©aniques (Islande). Certains volcans se localisent Ã©galement en contexte intraplaque, en relation avec la formation de

rift ou l&#8217;existence de points chauds, ou encore en contexte de collision (Caucase). A plus grande Ã©chelle,

l&#8217;alignement souvent observÃ© des Ã©difices volcaniques selon des directions prÃ©fÃ©rentielles (par exemple dans la

ChaÃ®ne des Puys) tÃ©moigne Ã©galement de l&#8217;importance de la tectonique qui guide la remontÃ©e du magma.

En occident, les volcans sont connus depuis l&#8217;antiquitÃ© et de nombreuses Ã©ruptions ont Ã©tÃ© dÃ©crites dans le bassin

mÃ©diterranÃ©en par les auteurs classiques. La plus cÃ©lÃ¨bre de ces descriptions reste sans doute celle de Pline-le-Jeune

observant l&#8217;Ã©ruption du VÃ©suve de 79 ap. J.C. qui dÃ©truisit PompÃ©i et Herculanum. Cependant l&#8217;explication

gÃ©ologique de l&#8217;activitÃ© volcanique a longtemps Ã©tÃ© discutÃ©e.

A partir du 18e s., deux thÃ©ories vont s&#8217;opposer pour expliquer l&#8217;origine des volcans. Selon le neptunisme,

l&#8217;activitÃ© volcanique est un phÃ©nomÃ¨ne superficiel sans relation avec les profondeurs de la terre. A l&#8217;inverse,

selon le plutonisme les roches volcaniques ont une origine magmatique profonde. DÃ¨s 1752, J.E. Guettard reconnaÃ®t dans le Puy

de DÃ´me et la pierre de Volvic une origine volcanique profonde. Le plutonisme va progressivement s&#8217;imposer, notamment Ã 

partir du milieu du 19e s. avec les progrÃ¨s des analyses physiques (observation au microscope polarisant) et chimiques.

La volcanologie moderne va rapidement progresser avec l&#8217;observation de grandes Ã©ruptions permettant l&#8217;analyse

des Â«processusÂ» volcaniques et des formations associÃ©es. Ainsi, au 20e s., deux grandes Ã©ruptions, parmi d&#8217;autres,

vont faire considÃ©rablement progresser les connaissances : celle de la Montagne PelÃ©e (1902) et celle du Mont Saint Helens

(1980).

Classiquement, on distinguait quatre types d&#8217;activitÃ© volcanique en fonction de la viscositÃ© des laves et des

phÃ©nomÃ¨nes explosifs : hawaÃ¯en, strombolien, vulcanien et pÃ©lÃ©en. Cette typologie est aujourd&#8217;hui abandonnÃ©e car

:

- i) elle ne rend pas compte de la diversitÃ© des types de volcan et des activitÃ©s volcaniques (ainsi les maars et l&#8217;activitÃ©

phrÃ©ato-magmatique, les volcans de lave ou encore le volcanisme sous-marin) ; 

- ii) au cours de son histoire, un Ã©difice polygÃ©nique peut connaÃ®tre divers type d&#8217;activitÃ©.

Actuellement, il est d&#8217;usage de distinguer les Ã©difices monogÃ©niques (cÃ´ne strombolien, dÃ´me, maar) des Ã©difices

polygÃ©niques (volcans composites, volcans bouclier). Ces deux catÃ©gories se distinguent (partiellement du moins) par les

Ã©chelles spatiales et temporelles de leur activitÃ©. Les premiers sont de Â« petits Â» Ã©difices constituÃ©s au cours d&#8217;une

pÃ©riode de temps Â« courte Â», et &#8211;en thÃ©orie- au cours d&#8217;un seul cycle Ã©ruptif, caractÃ©risÃ© par un seul style

Ã©ruptif. Au contraire, les seconds sont des Ã©difices constituant des formes majeures, actifs pendant des centaines de milliers

d&#8217;annÃ©es et montrant une grande diversitÃ© des styles Ã©ruptifs. Les phases d&#8217;activitÃ© volcanique succÃ¨dent Ã 

des phases de rÃ©pits, de mÃªme que des phases de construction (accumulation de lave) succÃ¨dent Ã  des phases de destruction

(activitÃ© explosive et Ã©mission de pyroclastites, formation de caldeira).

Dans son ouvrage de 1958, L&#8217;homme et les volcans (coll. GÃ©ographie humaine, Gallimard), E. Aubert de la RÃ¼e est le

premier gÃ©ographe franÃ§ais Ã  offrir une synthÃ¨se sur les espaces volcaniques. AprÃ¨s avoir dÃ©crit la diversitÃ© des

Ã©ruptions et des Ã©difices et aprÃ¨s avoir prÃ©sentÃ© les divers domaines volcaniques dans le monde, l&#8217;auteur intitule la

sixiÃ¨me et derniÃ¨re partie de son ouvrage Â« le volcan utile Â».

Les volcans peuvent, en effet, abriter des Â«ressourcesÂ» (Â«Ã©nergieÂ» et matiÃ¨res premiÃ¨res). Les laves sont utilisÃ©es dans
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l&#8217;architecture (cf. par exemple la cathÃ©drale de Clermont Ferrand en pierre de Volvic) ou, plus anciennement, pour la

crÃ©ation d&#8217;artefacts prÃ©historiques. L&#8217;obsidienne a ainsi constituÃ© une ressource recherchÃ©e par les groupes

humains palÃ©olithiques et nÃ©olithiques et dÃ¨s le nÃ©olithique, elle a fait l&#8217;objet d&#8217;un commerce concernant

l&#8217;ensemble du Moyen-Orient (Cauvin et al. (dir.), 1998). Sur les versants des volcans, l&#8217;agriculture a pu bÃ©nÃ©ficier

de sols souvent fertiles, notamment dÃ©veloppÃ©s sur laves basiques. De mÃªme, les cendres volcaniques apportent aux sols des

Ã©lÃ©ments nutritifs (azote, potassium, etc.) qui contribuent Ã  la fertilitÃ© de ces rÃ©gions. En domaine tropical, les fortes

densitÃ©s rurales d&#8217;IndonÃ©sie ou des Philippines tÃ©moignent Ã  leur tour de la richesse de beaucoup de ces sols

dÃ©veloppÃ©s sur les versants volcaniques. Aujourd&#8217;hui, certaines roches volcaniques, telles que la perlite (obsidienne

hydratÃ©e) ou la ponce sont utilisÃ©es dans l&#8217;industrie.

Lieux mythiques, les volcans ont, en outre, accueilli de nombreuses lÃ©gendes et ont souvent Ã©tÃ© associÃ©s aux divinitÃ©s,

comme en tÃ©moignent les temples qui surmontent nombre d&#8217;Ã©difices volcaniques. Les lÃ©gendes et mythologies

associant les volcans aux divinitÃ©s se retrouvent dans diverses civilisations, de l&#8217;antiquitÃ© mÃ©diterranÃ©enne Ã  la

Nouvelle-ZÃ©lande en passant par l&#8217;AmÃ©rique prÃ©-colombienne ( De Wever, 2003). De nos jours, les Â«paysagesÂ»

volcaniques bÃ©nÃ©ficient souvent d&#8217;une image positive et attirent un certain tourisme en domaine insulaire (des Ã®les

Eoliennes Ã  la RÃ©union, sans oublier les archipels de l&#8217;ocÃ©an Pacifique) ou continental (Yellowstone par exemple).

Ces ressources fournies par les volcans expliquent qu&#8217;ils aient pu attirer de fortes densitÃ©s humaines, malgrÃ© les risques

associÃ©s Ã  l&#8217;activitÃ© volcanique. Il est d&#8217;usage de distinguer sept alÃ©as volcaniques : coulÃ©e de laves,

retombÃ©es de cendres et de blocs, Ã©coulements pyroclastiques, gaz, lahars, avalanches de dÃ©bris et tsunamis. La gestion du

risque volcanique repose sur l&#8217;identification des signaux prÃ©curseurs (Ã©manation de gaz, Ã©ruption de vapeur, activitÃ©

sismique, etc.) caractÃ©ristiques de la remontÃ©e de magma dans la cheminÃ©e, ainsi que sur la reconnaissance du type

d&#8217;Ã©ruption. La catastrophe d&#8217;Armero, lors de l&#8217;Ã©ruption du Nevado del Ruyz (1985) responsable du

fonctionnement de lahars ayant causÃ© plus de 20 000 dÃ©cÃ¨s, est un parfait contre-exemple. Si les signaux prÃ©curseurs avaient

Ã©tÃ© bien repÃ©rÃ©s par les scientifiques (fonte de la calotte glaciaire au sommet du volcan), l&#8217;information auprÃ¨s de la

population d&#8217;Armero a Ã©tÃ© Ã  la fois insuffisante et imprÃ©cise. La population est restÃ©e calfeutrÃ©e ce qui aurait

Ã©tÃ© utile en cas d&#8217;Ã©ruption plinienne, alors que l&#8217;alÃ©a Â« lahar Â» exigeait, au contraire l&#8217;Ã©vacuation

des populations vers les interfluves. La dÃ©sorganisation de l&#8217;Etat colombien est bien sÃ»r en grande partie responsable de

cette information dÃ©ficiente (Voight, 1990).

Les Ã©ruptions volcaniques sont des phÃ©nomÃ¨nes instantanÃ©s dont les produits fossilisent aussi bien les palÃ©o-topographies

que d&#8217;anciennes occupations humaines. Les tÃ©phras sont donc souvent utilisÃ©s pour les reconstitutions

gÃ©omorphologiques, palÃ©oenvironnementales ou (gÃ©o-)archÃ©ologiques, notamment quand ces produits peuvent Ãªtre datÃ©s

par des mÃ©thodes radiomÃ©triques (Â«gÃ©ochronologieÂ»). En gÃ©omorphologie, les coulÃ©es de lave Ã©ventuellement

exhumÃ©es par l&#8217;Ã©rosion (planÃ¨zes) sont utilisÃ©es pour reconstituer l&#8217;Ã©volution rÃ©gionale (en Limagne, par

exemple). De nombreux, sites archÃ©ologiques sont datÃ©s grÃ¢ce aux pyroclastites associÃ©es au fossiles : par exemple, le site

de Dmanissi (GÃ©orgie) a livrÃ© les plus anciens fossiles europÃ©ens d&#8217;homo, datÃ©s grÃ¢ce Ã  une couche de cendre

volcanique de 1,81 Ma (de Lumley et al., 2002). En outre, certains tÃ©phras particuliÃ¨rement bien connus, sont recherchÃ©s dans

les sÃ©quences sÃ©dimentaires (marines ou continentales) afin de servir de marqueurs chronostratigraphiques. Le Laacher See

Tephra (provenant de l&#8217;Ã©ruption d&#8217;un maar de l&#8217;Eiffel, Allemagne, ca. 12900 ans BP) est utilisÃ© dans toutes

les reconstitutions concernant le Tardiglaciaire de l&#8217;Europe de l&#8217;ouest de l&#8217;Italie Ã  la Scandinavie. De mÃªme

le tÃ©phra de Santorin (dont l&#8217;Ã©ruption, datÃ©e de ca. 1645 av. JC., a pu mettre fin Ã  la civilisation minoenne et nourrir le

mythe de l&#8217;Atlantide) est un niveau de rÃ©fÃ©rence dans tout la MÃ©diterranÃ©e orientale, la mer Noire et l&#8217;Anatolie

occidentale.

Voir aussi: Â«Fixisme, MobilismeÂ»
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